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S’offrir au Seigneur selon sa Parole 

 

 

 

 

La Présentation de Jésus au temple exprime aux moins deux idées. Elle est d’abord une 

purification. Vous l’avez entendu : « Quand arriva le jour fixé par la Loi de Moïse pour la 

Purification ». C’est la Purification de toute la famille, car le texte original dit « pour leur 

purification ». Ce n’est donc pas seulement la purification de Jésus, ni la purification de Marie, 

mais aussi celle de Joseph, donc de toute la famille, et même – comme chaque membre du 

peuple juif représente tout le peuple – il s’agit en l’occurrence ici de la purification d’Israël à 

travers la présentation de Jésus. Vous comprenez dès lors pourquoi l’Église a jadis institué cette 

fête « Purification de la Vierge ». Ce n’était pas uniquement Marie comme individu – nous 

avons déjà vu comment Marie symbolisait toute l’Église –. En disant « purification de Marie », 

on veut signifier la purification de cette Église sainte qui engendre journellement le Christ dans 

le cœur de ses enfants. Ainsi donc nous voyons que cette purification nous concerne aussi.  

 

Or, que signifie cette purification chez les Juifs ? C’était, après la naissance d’un enfant, 

la fin d’un long délai pour récupérer la force qu’on avait perdue par la procréation de cet 

enfant. L’enfant non seulement a affaibli les forces humaines de ses parents et a rendu ceux-ci 

plus faibles dans le service de Dieu, mais en plus de cela, il vient se poser dans la famille comme 

un germe de division. Oh ! je sais bien, la psychologie d’aujourd’hui dira au contraire que 

l’enfant unit très fort les parents, mais il ne s’agit pas de cela. Il s’agit, en effet de l’union à 

Dieu. Or, on sait très bien que des attachements, même légitimes à des êtres chers, refroidissent 

bien souvent ou amenuisent l’attachement qu’on a pour Dieu. Trop aimer un enfant peut nous 

détourner de l’amour de Dieu. Les Juifs avaient bien perçu cela. Dès lors, il y a, d’une part, la 

faiblesse qui empêche de vivre de toutes ses forces le service de Dieu, et, d’autre part, 

l’immixtion d’un petit être qui risque de faire oublier l’Alliance avec Dieu. Il fallait donc 

pendant 40 jours, essayer de récupérer peu à peu cette force venant de Dieu ; il fallait aussi 

prendre conscience d’introduire cet enfant dans l’union avec Dieu. A cela vient s’ajouter 

l’offrande des deux tourterelles, deux petites colombes ; une offrande pour les pauvres (les 

riches devaient offrir plus). Voilà donc ici, comment,  par cette offrande était remise, rétablie 

l’union à Dieu. 

 

Mais, il y a un deuxième sens à la fête de la Présentation. C’est, comme le dit la Loi : 

« Tout premier-né de sexe masculin sera consacré au Seigneur ». Ici, il s’agit du rachat du 

premier-né – cela ne vaut pas pour les filles, mais seulement pour les garçons –. Quel était le 

sens de cela ? C’est une allusion à la sortie d’Israël de l’Égypte. Vous savez comment, pour 

laisser l’Égypte libre d’agir à sa guise, c.-à-d. pour qu’elle puisse continuer à vivre sa vie, 

lorsqu’elle ne voulait pas de lui, Dieu a réclamé en échange les premiers -nés et comment il les a 

pris. En Israël, aucun premier-né n’avait été immolé, parce qu’Israël tout entier était le premier-

né de toutes les Nations. Mais il ne fallait pas qu’Israël, après avoir échappé à ce massacre, 

oublie qu’il est le premier-né de Dieu. Voilà pourquoi toutes les familles juives devaient offrir à 

Dieu leur premier-né : afin de se souvenir que tout Israël devait être offert à Dieu, et offert de 

la même façon que les premiers-nés des Égyptiens, comme ayant à sacrifier jusqu’à toute sa vie. 

 Nous voyons donc déjà comment la Passion, la mort du Christ est déjà profondément 

inscrite dans la Loi, et qu’il est donc absolument normal que, lorsqu’on choisit le Christ, quand 

on désire marcher à sa suite, c’est de porter sa croix avec lui et de mourir avec lui qui importe, 



afin de ressusciter avec lui. Ainsi nous voyons comment la fête de la Présentation fait vivre 

cette consécration au Seigneur, consécration inhérente à la vocation du peuple de Dieu.  

 

Jésus va vivre tout cela. Nous avons déjà vu, à la Noël – et aujourd’hui, 40 jours après, 

nous terminons ce cycle de Noël, puis bientôt commencera le temps du Carême – comment 

Jésus a été placé dans les limites de la chair, comme nous tous. Vous vous rappelez ces paroles 

que nous avons entendues : « il a été semblable à nous en tout, à l’exception du péché », c.-à-d. 

comment il a été placé, comme nous aussi, à cause du péché d’Adam, dans la séparation d’avec 

Dieu. Car, fondamentalement, le péché c’est cela : être séparé de Dieu. Et Jésus, le Fils de Dieu, 

en s’incarnant, a été projeté par son Père loin de lui, dans cette séparation. Jésus va donc vivre 

son état de « séparé de Dieu », dans une volonté de retourner immédiatement à Dieu. C’est ce 

qu’on appelle, nous l’avons encore vu, la pénitence, la conversion. Jésus devra donc devenir fils 

parfait, car il ne l’est pas encore. il l’est, bien sûr, en tant que Dieu, mais en tant qu’homme, il 

ne l’est pas encore. Et s’il vient s’incarner, c’est afin que l’homme le devienne. Pour cela, il sera 

éduqué par la Loi, il sera éduqué par cette Loi durant toute sa vie terrestre, jusqu’à l’obéissance 

de la Croix. 

 

Or, cette vie ne sera pas une vie dénuée de souffrances, au contraire. Jésus va sentir 

profondément en lui la contradiction. C’est ce que Siméon disait à Marie  : « il sera un signe de 

division » – littéralement, le texte dit « contradiction ». Analysons ceci : Jésus sera signe de 

contradiction à un triple titre. 

 

D’abord en tant que « serviteur souffrant », celui qui va parler des péchés des hommes et 

qui va apprendre, comme le dit saint Paul, avec larmes ce qu’est obéir. il va vivre devant son 

Père dans ce sentiment qu’il est coupable pour les autres et qu’il est urgent qu’il retourne vers 

Lui. Toute sa vie, il va sentir qu’il doit retourner au Père et qu’il n’est pas encore digne de Lui. 

Il va sentir en lui cette contradiction. 

 

Deuxièmement, il sera signe de contradiction parce que, voulant retourner au Père, 

c.à.d. voulant être fidèle, il sera journellement mis en contact avec les infidèles, avec l ’homme 

pécheur ; il devra annoncer constamment la fidélité, et, par son exemple, il montrera ce que 

c’est qu’être fidèle. Mais, du même coup, il tranche sur les autres, il est un signe de 

contradiction. D’où les heurts, les hostilités dont les évangiles sont remplis jusqu’à la 

crucifixion, tellement sa vue était intolérable. Les saints sont aussi toujours gênants parce qu’ils 

ne vivent pas comme les autres hommes. 

 

Et troisièmement, Jésus sera signe de contradiction, parce qu’il est Sauveur, c.à.d. que, 

devant faire des hommes des fils de Dieu, il aura bien du tracas, même avec ceux qui vont 

accepter de vivre sa fidélité. Il devra leur apprendre constamment à choisir et s’engager d’après 

ses vues à Lui. Ceci est encore exprimé par Siméon, quand il dit à Marie : « Et toi-même, ton 

cœur sera transpercé d’une épée ». L’épée, dans l’Écriture, est le symbole de la Parole de Dieu. 

Ce glaive qui doit trancher ce qui n’est pas agréable à Dieu, et qui vient au plus profond de 

nous-mêmes entre la moelle et les os, pour « révéler », comme dira de nouveau Siméon, « les 

pensées secrètes d’un grand nombre ». Jésus sera signe de contradiction, parce qu’il provoquera 

la chute et le relèvement de beaucoup en Israël. Donc, signe de contradiction aussi pour les 

fidèles. Jusqu’à ce que nous soyons totalement comme lui, Jésus sera toujours celui qui se 

présentera devant nous comme celui qui dira : « Tu ne fais pas encore assez », tout en disant en 

même temps : « Si je te dis cela, c’est parce que je t’ai incorporé à moi, et je t’ai donné mon 

Esprit et mon Amour et ma force et cet honneur insigne de t’avoir choisi pour rejoindre avec 

moi le Père ». En tant que Sauveur de nos vies, chaque jour jusqu’à la fin de notre vie, Jésus 

sera toujours un signe de contradiction, et nous aurons constamment à choisir ses vues, à nous 

engager sur le chemin que lui-même nous dira de prendre. 



Ceci dit, revenons à la Loi que Jésus devra vivre. Certes, Jésus devra, je viens de 

l’expliquer, être formé par la Loi, mais il y a plus que cela : il doit encore accomplir la Loi. 

Depuis les origines, la Loi a été façonnée par Dieu pour le Christ, la Loi a été faite pour Lui. 

Dès lors, nous comprenons ceci : c’est que si nous ne comprenons rien à la Loi, nous ne 

comprenons rien au Christ. Car la Loi non seulement le forme et le modèle selon ce qu’elle dit, 

mais en même temps elle révèle ce qu’est Jésus Christ. Ainsi Jésus va donc remplir cette Loi de 

la présence de sa personne et du même coup, il va la rendre parfaite : comme il le dira souvent, 

entre autre dans le Sermon sur la montagne, « il va accomplir, remplir la Loi et les Prophètes ». 

Ainsi, voyez-vous, pour nous aussi, si nous sommes incorporés à Jésus Christ, nous pouvons en 

déduire que la Loi est faite pour nous. Quand on est uni à Jésus, on est capable comme lui de 

l’accomplir parfaitement, et de plus nous pouvons dire : ce qui a été écrit, c ’est ma vie, ma vie, 

c’est exactement ce que je dois devenir. Et par conséquent, on a dans cette révélation, le miroir 

dans lequel nous pouvons découvrir notre propre personnalité. 

 

Prenons un exemple ! Puisque nous parlons de l’offrande de Jésus au Temple, parlons de 

la Messe. La Messe, les rites que nous accomplissons, on ne les fait  pas parce qu’il faut les faire. 

Parfois, on dit : « Ces rites prescrits, il faut les faire, sinon on désobéit ». Bien sûr, ceci est vrai, 

mais en disant cela on n’a pas encore compris le sens véritable de ces rites. On accomplit les 

rites de la Messe, non pas parce qu’il faut, mais parce que cela nous convient, parce que c’est 

exactement les gestes qui conviennent à des fils de Dieu. Car la Loi et tous les rites de l’Église 

nous ont été donnés pour que nous puissions nous présenter devant Dieu dans une attitude qui 

lui convienne. On ne se présente pas devant Dieu n’importe comment. Parce qu’on a oublié la 

Loi de Dieu et tout spécialement l’Ancien Testament, on s’imagine qu’on peut se présenter 

devant Dieu n’importe comment et que Dieu, parce qu’il est bon, doit tout accepter. Dieu n’est 

pas un papa-gâteau qui donne tout ce que nous voulons. Il est le trois fois Saint devant lequel le 

prophète Isaïe, qui était un saint lui-même, tremblait et se découvrait un homme aux lèvres 

impures. Ainsi la Loi nous apprend à nous comporter convenablement devant Dieu, à célébrer 

la Messe, à préparer ce repas avec l’art culinaire qui lui est agréable. Notre Mère, la Sainte 

Église, figurée par Marie, qui a si bien éduqué Jésus Christ, est là pour nous éduquer et nous 

aider à offrir au Père le plat qui lui est agréable. Vous comprenez donc qu’on ne peut pas 

aborder une Messe n’importe comment, qu’on ne vient pas à la Messe pour remplir ses 

dévotions par exemple. Á ce moment-là on est rivé sur sa petite optique à soi, sur sa piété, et on 

oublie Dieu, on oublie celui qui est là et qui évidemment attend qu’on fasse devant lui tous les 

gestes qui lui plaisent, et qu’on dise toutes les paroles qu’il désire. 

 

Peur terminer, voyons combien il nous est nécessaire d’être attachés au Sauveur. Tout ce 

texte, on n’a pas le temps de le voir, montre comment tout est orienté vers lui. D’ailleurs, si 

nous portons le titre de chrétien, si la religion dont nous nous réclamons s ’appelle le 

Christianisme (pour bien le distinguer du Judaïsme, du Bouddhisme, de l’Islamisme), n’est-ce 

pas pour dire que ce qui est central pour nous c’est le Christ ? Or, bien souvent, hélas ! la très 

grand majorité des baptisés attache beaucoup plus d’importance à leurs dévotions personnelles 

qu’à le découvrir, qu’à sa Parole. Il nous faut découvrir pourtant cela, que la chair préfère 

toujours s’attacher à ce qui l’intéresse. Nous préférons par nous-mêmes nous attacher à notre 

esprit, à nos désirs. Mais être chrétien, c’est être attaché à ce qui plaît à Jésus-Christ, à son 

Esprit, à ses désirs. Pour cela, nous l’avons vu souvent, il n’y a qu’un remède, qu’un moyen, 

c’est la Parole de Dieu. Cette Parole qui, comme un glaive, va trancher, et provoquer le 

relèvement ou la chute de beaucoup en Israël, c.à.d. : elle va faire le tri, elle va permettre 

d’enlever de nous tout ce qui n’est pas agréable à Dieu, et en même temps, elle va relever en 

nous ce qui lui est agréable. 

 

Ainsi, nous voyons comment il nous faut nous laisser former, comme Jésus lui-même, 

par cette Loi de Dieu, par cette Parole de Dieu. Vous savez que cela demande des efforts 



constants, car la Parole de Dieu ne nous est pas innée ; elle vient de Dieu, elle ne vient pas de 

nous. Elle demande donc un effort constant, et, précisément parce que cela demande un effort 

constant, on est tenté – et beaucoup y succombent – on est tenté de rechercher ce qu’on a 

toujours fait pour éviter de devoir le chercher et de devoir réfléchir pour mieux comprendre ce 

que nous faisons. Oui, nous pouvons nous installer dans une piété dont nous sommes contents 

et satisfaits, et croire que nous aimons Dieu, alors que nous lui déplaisons. Cela ne fut-il pas le 

cas des pharisiens, par exemple, qui étaient fidèles et qui accomplissaient parfaitement la Loi de 

Dieu, mais qui étaient à côté parce que la « Parole de Dieu n’entrait pas en eux » (Jean 8,37). 

 

Or, regardons Siméon et Anne. Ces deux personnages, qui attendaient le Sauveur, le 

trouvent exactement là où il faut. C’est donc qu’ils connaissaient bien cette Loi pour aller le 

trouver là où Jésus devait venir. Plus que cela, ils vivaient eux-mêmes cette Parole, pour que 

l’Esprit, parlant dans le cœur de Siméon, lui dise : « Va, il est maintenant là. Vous notez que 

l’Esprit ne lui dit pas : « il est dans le Temple ! ». Siméon sait par la Parole où se trouve Jésus, 

mais il n’en peut connaître le moment que par une inspiration. C’est parce que Siméon a vécu 

cette Parole de Dieu, que l’Esprit lui dit : « L’heure est arrivée ». Et Siméon va directement au 

Temple, et la Prophétesse Anne aussi. Voyez ces deux vieillards : ils ont passé toute leur vie à 

attendre le Messie, et ils n’ont pu le voir qu’à la fin de leur vie. Nous, nous l’avons depuis notre 

baptême et nous courons parfois si peu après lui. Nous essayons si peu de le chercher avec 

assiduité. Satisfaits de le posséder, croyons-nous, nous nous soucions surtout d’avoir des 

cadeaux, et nous oublions de l’attendre, de le chercher et de mieux le connaître. Ainsi, comme 

Siméon et Anne, nous avons nous aussi à attendre le Sauveur pour pouvoir dire un jour :

« Maintenant, ô Maître, tu laisses ton serviteur s’en aller en paix selon ta Parole ». Il disait cela 

spontanément, car depuis longtemps, il savait que tout cela était « selon la Parole de Dieu ». 

 

La Présentation donc de nous-mêmes, aujourd’hui, exprime non pas un geste plus ou 

moins vague et sentimental de nous présenter devant notre Maître, les yeux fermés, n’écoutant 

même pas ce que notre Maitre dit. Elle nous demande de prendre l’attitude du serviteur qui 

vient, et qui écoute, et qui fait la Parole de son Maitre en union avec lui.  

 

Présentons-nous donc dans cette Messe avec Jésus-Christ, nous laissant former comme 

lui par la Parole divine, le choisissant comme le Roi et le Centre de nos cœurs. Alors, par Jésus, 

avec lui, et en Lui, nous pourrons « grandir et nous fortifier, progresser en Sagesse, et faire en 

sorte que la Grâce de Dieu demeure aussi sur nous. 

 

Gérard Weets 

2 Février 1975. 

La Ramée, Jauchelette. 

 

 


